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prôner un resserrement des liens spirituels et politiques entre l’Église et
l’État, ce qui était la meilleure manière, disaient-ils, de garantir la loyauté
des nouveaux sujets franco-catholiques ; c’était là un impératif que plu-
sieurs clercs et plusieurs fonctionnaires coloniaux voulaient appliquer avec
rigueur aux dissidents religieux des colonies britanniques plus anciennes,
afin d’intégrer plus étroitement ces colonies à une conception « métro-
politaine » de l’empire.

Revolution, Religion, and National Identity atteint ses objectifs à bien des
égards en proposant, sous l’angle de la religion, une relecture stimulante
des suites immédiates de la Conquête au Québec et en soulignant le besoin
urgent de repenser le cloisonnement traditionnel, géographique et chro-
nologique, qui abstrait fréquemment l’histoire québécoise et l’histoire
canadienne de l’évolution culturelle, plus englobante, de l’expansion et
de la colonisation britanniques.

 
Département d’histoire

Université McMaster

Traduction : Pierre R. Desrosiers

GORDON, Alan, Making Public Pasts. The Contested Terrain of Montreal’s Public Memories,
1891-1930 (Montréal, McGill-Queen’s University Press, 2001), xxxiv-233 p.

Le paysage montréalais est parsemé de monuments, de statues et de
plaques commémoratives de toutes sortes. Dans son ouvrage Making Public
Pasts, Alan Gordon soutient que ces témoins durables du passé — des pas-
sés — remplissent une fonction qui dépasse le rappel d’un événement ou
d’une personne. Pour saisir le sens de ces commémorations, il faut exa-
miner la période qui a vu leur érection et saisir l’intention de ceux qui les
ont commandées. La période de 1891 à 1930 vit un grand nombre de
monuments se construire. Au cours de ces mêmes années, les processus
de commémoration s’institutionnalisent et les gouvernements y assument
un rôle de plus en plus actif. L’histoire de Montréal, surtout celle de sa
population canadienne-française, traversait une période charnière.
L’émergence de nouveaux héros et d’un nationalisme différent de celui
du e siècle façonnait l’espace public autant que les mentalités.

Gordon examine comment l’interprétation de leur passé, par les élites
anglophone et francophone de Montréal, a pris forme dans l’érection de
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marqueurs physiques durables à travers la ville, définissant ainsi pour cha-
cune des territoires autant émotifs que géographiques. Les concepts de
mémoire, de mémoire publique, d’identité et d’histoire de groupes natio-
naux dominent le paysage théorique de l’auteur. Il emprunte largement
aux travaux de Maurice Halbwachs sur la mémoire collective, de Jürgen
Habermas sur la sphère publique et de John Rawls en ce qui concerne la
compréhension du public.

Gordon voit une «explosion patrimoniale» à Montréal entre 1891 et 1930,
caractérisée par une augmentation sans précédent du nombre de monu-
ments et plaques commémoratives qui font leur apparition durant la
période. De plus en plus, un lien émotif et historique étroit s’établissait
entre les événements et personnages, dont la mémoire était rappelée, et le
paysage où les monuments étaient érigés. Cinq sociétés étaient respon-
sables de la plupart de ces commémorations : la Société historique de
Montréal, la Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal, la Commission des
sites et monuments historiques du Canada, la Antiquarian and Numismatic
Society of Montreal et la Commission des monuments historiques du
Québec. Ces sociétés recrutaient leurs membres parmi l’élite montréalaise
et constituaient ce que Gordon appelle les « élites patrimoniales ». Parmi
ceux-ci, nous retrouvons W. D. Lighthall, Victor Morin et E.-Z. Massicotte,
lesquels ont fait partie de plusieurs ou même de toutes ces institutions. Ces
élites décidaient de ce qui était important dans l’histoire et de ce qui méri-
tait un mémorial. Leur identité s’affirmait donc dans l’acte de mémoire.
Ces commissions, leurs membres, leurs choix, le moment de l’érection des
monuments, tous ces facteurs ont construit la perception de la mémoire
publique à Montréal.

La mémoire publique n’est pas formée que par l’érection de monuments
commémoratifs permanents, mais aussi par l’usage d’espace public de
manière temporaire pour des célébrations. Bien entendu, celles-ci accom-
pagnaient les cérémonies de dévoilement, mais il existait aussi des festivals
annuels dont la visibilité et la permanence les mettent sur le même pied que
l’érection de monuments de pierre. Le chapitre intitulé «Public Memories
on the Move» examine par exemple le défilé de la Saint-Jean-Baptiste : «Les
défilés offrent une représentation plus vraie de la mémoire populaire, puis-
qu’ils sont ouverts à une participation élargie et ainsi incorporent une
version vivante de la mémoire publique. » (p. 145) L’histoire du défilé de
la Saint-Jean-Baptiste illustre bien l’évolution de l’auto-perception des
Canadiens français, dans leur présent et leur passé, au cours de la période
étudiée.

comptes rendus 
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La présence d’autres défilés à Montréal n’échappe pas à l’attention de
l’auteur; comme il le souligne au début de ce même chapitre, les Montréalais
ont été témoins d’une multitude de défilés au cours des e et e siècles.
Toutefois, l’analyse de ces défilés, de l’espace qu’ils ont occupé et des tradi-
tions ainsi honorées est négligée au profit de l’examen de la Saint-Jean. La
population britannique a pourtant largement utilisé les défilés durant la
période, surtout à l’occasion de la Saint-Patrick. D’importantes transfor-
mations ont d’ailleurs cours à ce propos, puisque ce défilé cristallisait la ten-
sion entre les Irlandais protestants et catholiques. Il a fallu, pour réduire la
tension, fonder la «United Irish Society» en 1919, et lui confier la charge de
l’organisation du défilé, retirant cette responsabilité à la seule Église catho-
lique. On ne peut que regretter l’omission d’une telle étude, qui aurait fait
ressortir les tensions internes de groupes ethniques autant que celles entre
les deux grands groupes linguistiques de la métropole.

L’examen des tensions et des changements dans la communauté cana-
dienne-française, et surtout dans son élite de plus en plus nationaliste, est
très détaillé et révélateur. Par contre, la communauté britannique ne béné-
ficie pas d’une telle attention. Les courtes mentions de cette communauté
laissent croire qu’elle ne concentrait ses énergies que sur l’érection de
monuments. Il en résulte une image d’un patriotisme britannique carac-
térisé par la nostalgie d’un passé plus harmonieux. Cela n’était cependant
pas la seule dimension de la mémoire publique anglophone. D’ailleurs,
on peut se demander si cette communauté était aussi unie que l’auteur le
laisse croire.

Un exemple révélateur est l’examen du dévoilement du monument à
Robert Burns au Carré Dominion, en 1930. L’auteur porte surtout son
attention sur les discours prononcés à cette occasion : ils soulignaient une
période harmonieuse du passé montréalais pendant laquelle les Canadiens
français et les Écossais jouissaient de bonnes relations, épousant des
membres de l’autre communauté. Ces discours revenaient sur l’Auld
Alliance entre l’Écosse et la France. On peut trouver curieux qu’aucune
mention ne soit faite du monument lui-même... Le poète Robert Burns res-
sort clairement comme une anomalie dans la série de monuments aux
monarques et politiciens et de cénotaphes érigés par la communauté bri-
tannique à l’époque. Qu’en est-il ?

Malgré cette inégalité dans l’examen des communautés anglophone et
francophone dans leurs actes de commémorations, ce livre rend certai-
nement justice à la période et aux implantations physiques de la mémoire
publique dans la ville. Il s’agit d’un ouvrage fort utile pour comprendre la
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société montréalaise, ses élites et les images d’elles-mêmes qu’elles ont
projetées dans l’histoire. Les détails du fonctionnement des comités et
sociétés historiques, des hommes qui les animaient font comprendre com-
ment leurs visions de l’histoire se transformaient en commémorations
physiques. En soi, cet examen des influences politiques, religieuses et
sociales est d’une grande valeur pour comprendre l’histoire montréalaise.
Les deux groupes occupant ce territoire géographique avaient des idées
différentes de leur histoire et cherchaient à établir leur prééminence.
Gordon fait le choix de ne pas examiner les deux groupes d’un bloc, ce qui
lui permet de montrer, ce qui est rarement vu dans l’historiographie, com-
ment les élites des deux groupes interagissaient et entraient aussi en com-
pétition. Ce volume sera fort utile aux chercheurs en histoire publique, en
histoire des identités et à tous ceux qui veulent comprendre les relations
turbulentes entre les anglophones et les francophones de Montréal au
tournant du siècle.

 .  
Département d’histoire
Université de Montréal

Traduction : Stéphane-D. Perreault, c.s.v.
Université McGill

HARDY, Jean-Pierre, La vie quotidienne dans la vallée du Saint-Laurent 1790-1835 (Sillery/Hull,
Septentrion/Musée canadien des civilisations), 2001), 174 p.

La vallée du Saint-Laurent connaît des changements sans précédent au
tournant du e siècle, sur les plans démographique, économique et com-
mercial. Dans son étude, Jean-Pierre Hardy, historien au Musée canadien
des civilisations, veut voir ce qu’il advient de ces changements et tente de
donner un sens concret au bien-être matériel par l’étude des commodités
qui participent au confort de tous les jours. L’intention de l’auteur est « de
cerner certaines manifestations de changement à une époque où la société
bas-canadienne est en pleine transformation, de voir comment ces mani-
festations matérielles ont progressé et jusqu’à quel degré elles ont atteint
différents groupes sociaux ». À cette fin, il se concentre sur les aspects sui-
vants : chauffage et éclairage, mobilier et accessoires décoratifs, hygiène.

Un corpus de plus de 1000 inventaires après décès provenant des régions
de Montréal et de Québec a été utilisé. Datant de 1792 à 1835, ces inven-
taires permettent de documenter le contenu des intérieurs de quatre
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